CRITIQUE D’UN EVENEMENT CULTUREL

ÉLOGE OU BLÂME

Aide individualisée pour des niais martyrisés

Mais qui a vraiment besoin d’aide ?

C’est sur la base du volontariat que de jeunes étudiants viennent s’intéresser à une heure conviviale, heure d’aide individualisée qui reste, malheureusement, accessible à des minorités, les femelles et les males noté. On y trouve des premières années subjuguées par la connaissance et l’ouverture d’esprit de l’agrégée. Et malgré la paisible atmosphère qui y règne, ce sont des tonnes de matières grises qui s’activent à l’échange et au savoir partagé.

Hélas, la réalité est tout autre, cette heure n’est en fait qu’une perte de temps bien rentabilisée. Ces hypocrites d’élèves simplets, formatés par un esprit opportuniste, voire « capitaliste », omniprésent depuis la naissance, s’acharnent  sur une copie dans le but d’une excellente note attribuée par un fonctionnaire mal payé. Cet humaniste déprogrammé malgré l’Education Nationale se tue à organiser un cours non banal. Mais les enragés n’ont qu’une hâte : sortir de la salle.

Lorsque DING DENG DONG serait-ce enfin cette sonnerie…

Mais non : « Oups, excusez-moi, c’est ma fille ! ».

Louis Chappet (2°5)

Adrien SAGRANDI

2°5

Le 27/02/2009

	Lycée [lise].  n. m. sorte de prison appelée aussi camp de concentration où des adolescents âgés de quinze à dix-huit ans gâchent trois ans de leur courte vie.

  « Voilà trois ans que je suis enfermés au lycée »
  « Il a réussi à s’échapper du lycée ! Quel exploit ! »

   Serait à l’origine un lieu de travail où l’on étudiait.

   Les jeunes fréquentant ces établissements sont appelés élèves (cf. prisonniers, esclaves) et sont gardés par des professeurs (cf. tyran). Ces élèves sont enfermés dans des salles qui pourraient faire office de réfrigérateur l’hiver, de four l’été et qui ne sont pas toujours étanches. C’est dans ces classes (cf. cellule) qu’ils se rassemblent tout au long de l’année pour écouter toutes les bêtises qui passent par la tête de leurs bourreaux et sont dans l’obligation de prendre des notes faute de quoi ils risquent la colle (cf. cachot).

  Leurs heures de cours (cf. supplices) frôlent les quarante heures et il n’est pas rare qu’ils fassent des journées de dix heures. La seule idée qu’ait eue l’Education Nationale pour remplir ces heures fut de varier les supplices. Ainsi, les élèves passent d’un cours de Français, où ils développent une musculature impressionnante du poignet du fait de l’obligation de prendre des notes, à un cours de SVT (Science Vraiment Terrible) où ils feront l’objet d’expériences. Ils doivent aussi assister au cours d’EPS (Education Primaire de la Souffrance) où ils sont obligés de se faire souffrir par des séries de pompes et autres étirements. Ils profitent entre ces cours de quelques rares pauses appelées récréation (cf. liberté) qui durent environ dix minutes.

  Ils peuvent encore manger à la demi-pension où l’on sert à la chaîne des plats qui sont de temps en temps mangeables.


  Voici la définition du mot lycée que j’aimerais voir aujourd’hui dans le dictionnaire. Il s’agit malheureusement de la vérité pure et dure. Mais  ce qui m’exaspère le plus c’est que certains adultes arrivent encore à nous faire croire qu’il s’agit des plus belles années de notre vie… 
Eloge et blâme - Bac blanc, sujet d’invention :

Le sport

Voilà une pratique bien étrange qu'ont les hommes, bien que je répugne à qualifier d' « hommes » les sportifs puisque cela implique que nous soyons de la même espèce qu'eux, une pratique bien étrange disais-je donc, que celle d'aller s'embêter à inventer d'innombrables façons plus masochistes les unes que les autres de bouger et de suer. Les hommes que l'on désigne comme « normaux » appellent cette pratique : le sport. Je ne parle non pas là des pratiques sportives agréables et belles, faites pour le plaisir de se dépenser, non ! Je parle du sport ! Cette bête vicieuse et machiavélique qui force les jours à faire toujours plus de "performances" dans le seul but, effrayant d'inutilité, de prouver, par exemple, que l'on est plus capable que les autres de pousser une baballe entre deux barres de bois derrière lesquelles est placé un filet à la seule aide des pieds, sans bouger les oreilles.


Car, afin de se donner l'impression d'être intelligent, le sportif invente des règles incongrues dont le seul but est de confirmer l'incapacité dans laquelle il se trouve à compter correctement. Prenons, à titre d'exemple, le tennis : pourquoi son inventeur a-t-il décidé de compter de façon aussi étrange alors que ce sport ne semblerait pas moins imbécile si l'on y comptait les points normalement ? Pour le plaisir d'ajouter une chose inutile à la liste formidable des inutilités produites par l'homme, bien entendu !

La forme du sport que je méprise plus que tout au monde est la "compétition de haut niveau", un terme barbare qui désigne une réunion des masochistes les plus intégristes de la région, du pays, du continent, voire du monde ! Dans cette grotesque lutte pour un morceau de métal brillant et la nomination au rang de champion du monde, je ne peux m'empêcher de voir une manifestation des pratiques de nos lointains cousins, les gorilles, qui eux aussi se doivent de prouver qu'ils sont les plus forts afin d'accéder au rang de mâle dominant. Les compétitions peuvent donc être assimilées à la manifestation des instincts les plus primaires et les plus bestiaux du sportif.


Parlons-en d'ailleurs, du sportif, afin que nous puissions aisément en reconnaître un. Le sportif se caractérise par sa boîte crânienne rendue vide par le manque d'activité intellectuelle, fait prouvé par de nombreux journalistes courageux qui ont tenté d'interroger un athlète. En effet, il s'est avéré, suite à ces tests, que le sportif se trouve dans l'incapacité d'exprimer clairement sa pensée, puisqu'il n'en a pas. L'athlète se reconnaît également par un comportement arrogant et boursouflé d'autosatisfaction vis-à-vis de ses semblables, qui se retrouve chez la plupart des spécimens.


Mais il me faut me tempérer et force m'est d'avouer que le sport est utile en quelque chose : la compétition est la base du bon fonctionnement du secteur médical.

Comment pourrait-on payer les médecins si le sport ne produisait pas autant de blessés, voire de morts ? Où tous les produits de dopage trouveraient-ils acheteur si le tour de France n'existait pas ?


C'est pourquoi la pratique du sport doit être perpétuée.


Je conclurai brièvement en vous faisant remarquer qu’ en inventant la compétition, les Grecs nous ont prouvé qu’eux aussi pouvaient faire des erreurs et c'est sûrement ce qui conduisit les romains à inventer ce proverbe bien connu : erarre humanum est*.

*(l'erreur est humaine , pour les éventuels sportifs qui me liraient)

Gabriel Ferretini

